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Dans cette vie oùt nous ne somimes
Que pour un temps sitôt fini,
L'instinct des oiseaux et des hommes
Sera toujours de taire un nid. Nalu vi ui iglèe façon cIe composer ses

chansons. Il fredonnait cit air, et emi même temps coni-
Et 'unpeude aile u dargleposait les paroles. ll.lui fallait la musique pour trout-

Tous veulent se conistruire, un jour, ve lesjte o orpatcle.Qadi avait trou-
-, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ é t nhml ot hu trgl,~il peatla plume et clu papier à miusiqlue. Il notait

l'ar t ls aroesen niême temps.
-Pa le yex dunefile dÈveL'inîspiration était double chez lui. Il iie faisait reen

Mon coeur profondémient touché cIe bon qu'en improvisant, et le meilleur excitan pour
Avait fait aussi ce doux rêve lui, c'était le roulement des anciennies cliligeîîcels, le ta-

D'un bonheur étroit-et caché, page des vitres, le lourd trot des chevaux et le bruit
cadenîcé de leurs grelots.

Rempli de joie et de courage, - A travers ce bruit rythmé qui chagrinait- tanit d'au-
fonder mon nid jsogas;res, il découvrait des notes Piquées, des airs qui ser-

Mais un fuirieux vent d'orage. pelîtaielît comme scîr une portée, et avec le motif miusi-
* Vient d'emporter touîs mies projets. cal, l'idée v'enait avec les paroles.

Nadaucl était de ceux qui regrettaienît les diligences.
- Et sur mon chemin solitaire. A défacut cIe ce caliot r>ytlîiêi,-il lui l'allait l'isolemenît,

Jevis, triste et le front courbé, et c'est sous tii ihangaroï l~éatrfgépnatu
Tous mies espoirs, brisés à terre gros orage qu'il composa cd'titi trait la Le/b- de l'élu-

-Comme les Seufs d'un nid tombé. diani.
FRANÇOIS COPPÉE:. A-Paris, il occupait, il y a clix aîîs, titi tout petit loge-,

-ment de 'gar-çon clans une vieille maison de la' chaussée
de la Muette et ses, feîîêtr-es cdonnîaient scîr le parc de la

GUSTAE N4AUD ~Muîette. Le chemin ce fer passait, au-dessous, et ce
Nadlauc, l'inîoubliable: chiansonniier donit la verve a bruit mie l'inicommocdait nullement. Mvais ou1 démolit la
. ce auédex générations, vient de mourir clans son petit maison et, fidèle -àn soit Passy, Naclacîc se réfugia à

- *. - appartement, de la'rue de Passy, à- Paris. qeqcspas pîi oî,cans unt appartement moinis pri-

faitensuite un voyage à Roubaix, sa ville. natale, et Mais iléats eià Paris et si peu chez lui !On
éta t ev n alade à Parts.,I avai oxnetez 'niatd oî cs ;-tout le monde l'aimait et appré-

-,i rel n av i ass l'ie ice lom dabitidne-tavite l'niti etusct
ans et -ses forces pierdlues ne luii laissaient auccune illu- ciait son affabilité, sa jovialité de bonine compa)gnie et
Sion ý'sur, son rétablissement. sa nianière de dire ses cliamîsonis, avec un Petit brin de

* outefois,7ilespérait pouvoir assister, ces-jours der- voix qui ajoutait encore au coiniqcîe des paroles. Puis

naît. de la. poussière desgénérations passées, la terre se
n ourrit de destruction, le nuage se forme du flot qui
s'évapore et le torrent du ,nuage qui ie dissipe. Aussi
ne, repoussons, pas l'idée qu'Anticosti soit, dans les des-
seins de l'Éterneli réservée,.â quèlque grande et,. utile
'destinée que>nous ne saurions prévoir.

Jadis, lorsqpîe-cde hardis imais voln oquérir de
nouvelles terres à. l'activité humaine et fournir à la

* science des donnlées plus complètes et cie nouveaux reni-
seignements sur les points inconnus du globe, partaient
aux hiasards cie la mer et, (les vents, ils n 'auraient ja-
mais cru, même clans leurs rêves les pîus enthousiastes,
que leur audace généreuse allait révéler tout unt conti-

* tient nouveau qui, deux siècles plus tard, symboliserait
la liberté clans le monde et deviendrait uit jour -le, gre-
nier du.genre humain. Aujourd'hui le rôle d'Anticosti
est nul ; mais quand la population clu Canada se sera
développée, quand elle-aura envahi les plaines, abattu
les forêtsi et se sera répandue dlans les lieux inite7.

* nant inhabités de notre territoire géant, il sortira peut-
être de. cette.terre ingrate des richesses ignorées et des
ressources auxquelles nous ne voulons pas croire cde nos
jours., En attendant, c'est unt devoir pour les généra-
tions« actuelles de faire connaître et de' poétiser les
endroits pittoresques que la légende, la tradition oui les

* circonstances ont consacrés Ilterre dès souvenirs."
Louis-H. TACHÉ.

niiers, au banquet cIe la Il'lice chansonnière ";c'eût été
pour lui unt adieu à\ sa vie cle chansonnier, et ses con-
frères l'attetndaietit avec anxiété. 1-lélas il fallut Y re-
noncer, le malade s'affaiblissait graduellement, ,et il
expirait bientôt.

C'est une figüre des plus sympathiques qui disparaît.
Simple et modeste, Naclaucl n'à jamais aspiré aux lau'-
riers dlu poète ; il est tout entier clans ce quatrain adres-
sé à Laiiiartinýè qui l'avait amèrement pla isanté pour
avoir manqlué à une inv'itation

Un jour, l'aigle, oublieux (le sa noble envergure,
rit au pauvre pinson une horrible blessure
Il convint cIe sont tort, bieii loin cIe le nier.
Ainsi fit le poète av'ec le chanîsonnier.

Un pinson, c'estcela, qu'a été Naclaudc, comme il le
disait lui-même, et nul emi ce siècle n'a mieux personnii-
fié la chanson française. Sa nmuse n'était ni égrillarde
comme celle de Désaugiers, ni impie comme celle cIe
Béranger, ni triste comme celle cIe Pierre Dupont, ni
amère et débraillée comme celle cie ses successeurs.
Elle avait même. en ses fredaines, unt cachet dIe dis-
tinction et cIe bonhomie qui plaisait à tous et lui réser-
vait unt bon accueil dans les salons comme clans les
chahibres d'étudiants.

Sans cloute, il n'est pas le premier clans son art, mais
il est peut-être des plus complets et des plus fins.

On a trop cité et répété sa chanson des Deux gen-
darmies, quin'ét ait qu'une pochiade unt peu lourde ; mieux
vaut citer la Le/ire de6 l'e ludîant, les Deux no/ail-s, le
Docteur- Grégoire et tant d'autres créations, qlui eurent
le mnalheur, cde devenir trop populaires et fatiguèrent
souvent l'auteur lui-même, clans ses heures cIe conîposi-
tion.


